Homélie

Fête de la Saint Vincent - Echenoz la Méline

Dimanche 30 janvier 2011

· Sophonie 2,3,12-13

· Texte de Jean 2,1-12

Chers amis,

Il y avait des noces à Cana, voilà bien longtemps. Aujourd’hui, nous célébrons la Saint Vincent à Echenoz la Méline et notre fête a un air de noces .On y célèbre l’alliance  d’un peuple avec son terroir tissant fidèlement la trame de son histoire d’année en année. On y célèbre le lien amical d’une confrérie locale. Elles ont été nombreuses les confréries en Franche-Comté. Elles demeurent vivantes à Champlitte et ici à Echenoz la Méline. 
Il y avait des noces en Galilée il y a bien longtemps et le « Château –Cana » cette année-là fut un crû miraculeux. Un tout nouveau procédé de vinification venait d’être mis au point par un certain Jésus de Nazareth qui n’était pourtant pas vigneron. 
Le meilleur vin était réservé pour la fin du banquet. C’était, permettez l’expression « la réserve du grand patron » C’était la réserve de Dieu lui-même. Son immense réserve d’amour qu’il répandait sans retenue sur toute l’humanité pour qu’elle soit enfin heureuse, pour qu’elle cesse d’écouter les  sirènes de la violence, de céder aux démons de la peur de l’autre et de la crainte de l’avenir, pour qu’elle cesse de succomber à la bêtise, à la suffisance et au mépris. 

Que de drames dans notre humanité, dans notre entourage, qui nous disent « Oh, ils ne manquent pas de vin, ils manquent d’amour, de respect ! »

C’est parce qu’il a apprécié le vin de cette  réserve-là  que  Vincent est devenu un saint, votre saint. Parce qu’il a suivi ce drôle de fils de charpentier qui n’était pas vigneron mais qui portait en lui la volonté d’un Dieu  ami des hommes cherchant à épouser l’humanité pour une noce éternelle. C’est à Cana en Galilée que le premier signe de cette fête éternelle fut posé avant que ne sonne l’heure définitive de l’amour de Dieu donné dans le sang versé de son Fils Jésus.  
 Car, pour aimer vraiment, vous le savez bien, que l’on soit homme ou que l’on soit Dieu, il faut  donner  de soi, il faut se donner, il faut verser son sang d’une manière ou d’une autre.  Les vignerons le savent bien : pour tirer de la vigne le vin de la fête il faut passer par bien des efforts, traverser  bien des épreuves. Et nous tous, vignerons ou pas, nous savons bien que le don de soi est toujours la clé du vrai bonheur et que, si nous sommes invités comme croyants, comme chrétiens à « chercher le Seigneur »… il nous faut, pour reprendre l’exhortation de Sophonie dans la première lecture de notre liturgie « chercher la justice, chercher l’humilité ». Il nous faut toujours chercher, entreprendre, repartir avec l’espérance qui peut renaître, animés d’une humilité qui n’est pas écrasante, mais justesse face à Dieu, à soi-même, à autrui. 
Dans l’eucharistie qui nous rassemble, je présenterai le pain et le vin, corps et sang du Christ. Le vin a toujours couleur de sang, le sang répandu de la vie donnée de Jésus de Nazareth. Le sang répandu d’une vie qu’il n’a pas vécue comme un dû mais comme un don. Le sang d’une vie offerte et partagée quotidiennement avec les autres à commencer par les plus petits, les plus perdus, les plus éloignés, les moins aimables.
Le sang d’une vie rendue comme un immense merci à son Père dans une action de grâce de tous les instants… Une  vie de service, une vie servante, une vie   qui ne sert qu’à servir.
Saint Vincent était diacre, ne l’oublions pas  et un diacre précisément, ça sert à servir, ça sert à  rappeler que vivre c’est servir. Et Vincent est mort à force de servir.  Il semble bien en effet, qu’il soit devenu le patron des vignerons à cause de la férocité et de la sauvagerie de ses bourreaux qui n’ont pu venir à bout de sa foi et de son courage qu’en lui explosant le corps… Il fut torturé et mis à mort vers 305 à Valence en Espagne. 
Vincent, depuis qu’il avait bu le vin nouveau de Jésus, ce vin que l’Eglise donne à boire à chaque eucharistie comme le sang de l’Alliance nouvelle et éternelle, savait qu’un jour, contre toute apparence, l’humanité serait une grande famille où chacun se mettrait au service de chacun, parce que Dieu l’avait définitivement épousée  et promise à la joie. Vincent, votre saint patron avait compris que le vin nouveau était tiré et qu’il fallait le boire pour servir l’Eglise sans se servir. 

Alors, permettez-moi de conclure en vous lançant deux appels  que m’inspirent  la vie et la mort  de Saint Vincent. 

Le premier, c’est l’appel à vivre le service de la fraternité, un appel à donner le goût d’une fraternité forte et largement ouverte.  Ce service de la fraternité, vous le savez bien, est d’une importance essentielle dans la société d’aujourd’hui. Dans un monde tenté par le repli parce qu’il est miné par la peur de l’autre, vous êtes  une invitation vivante à boire le vin d’une amitié fidèle et  sans frontières afin que le monde devienne un jour une grande confrérie, une grande famille. Pour qu’il en soit ainsi, que la joie que vous avez de vous retrouver ensemble aujourd’hui, entretenue par la beauté de votre tradition se transmette largement autour de vous  à toutes celles et à tous ceux qui aujourd’hui ont soif de dignité, de reconnaissance, d’amitié. 

Le second appel,  c’est un appel à vivre le service de l’espérance, un appel à transmettre le goût de l’avenir à celles et ceux qui l’ont perdu, si nombreux aujourd’hui. Un vigneron, vous le savez bien mieux que moi,  est spontanément tourné vers l’avenir : il fait confiance à sa terre, il fait confiance à la ronde des saisons, à l’alternance de la pluie et du soleil, il a confiance en lui, en son expérience et en son savoir-faire. Le vigneron sait  presque naturellement  que le monde n’est pas promis au chaos, que l’histoire a un sens, qu’elle va vers un accomplissement, que le vin que l’on déguste est  toujours le vin d’un monde nouveau, à faire naître et à faire grandir. 

Que Saint Vincent,  en ce jour de sa fête, vous inspire de prendre la tenue de service pour servir généreusement à tous vos frères le bon vin de la fraternité et de l’espérance !




AMEN !

+ André LACRAMPE
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